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PREMÈRE PARTIE



FLOU SUBJECTIF



GÉNÉRIQUE



Et prier peut-être ? Avec les yeux de François. Et rire peut-être ? Surtout de moi. Les singes du bonheur pour compagnons de bois, un vacarme de clochettes lointaines, les astuces du grand là-bas dans un coffret. Pour rien.


J’avais déjà eu mal au cœur, à la tête, aux pieds et au ventre. Comme tout le monde.


Pour les jours de blues serré, les nuits d’argile pâteuse, bien davantage que la bouche.


J’attendais je ne sais quoi ni je ne sais où pour tomber sur ça. Pitoyable.


Au-delà, il y aurait la défaite des clichés : des guerres aux injustices. Les blessures d’orgueil en dessous, les armes sans défense.


En une brassée de maux à équations trop complexes, je croupissais les bras ballants, sans croix ni bannière, espérant décoder.


Superposer un haut-le-cœur. À une lettre près, je serais sauvée.


Une si belle expression : « Hauts les cœurs ».


Le mien saignait en transparence. Amorce.


De l’instantané mis sous pellicule. Dans une tristesse infinie, je respirais à l’envers. Rien de grave.



Séquences : bout à bout


AMORCE : PANNEAU DE CONTRÔLE



Des chiffres en négatif. Réellement, la comptabilité me pèse.


Je recommence. Mesurer, réitérer la mesure, si par chance…


À la volée, d’abord. Je diffère les décisions. Je pense gagner du terrain.


Pendant des années, ils n’y ont vu que du feu. Un vrai ralenti.


Malgré les douleurs juxtaposées aux copieuses mésaventures journalières, j’ai fait en sorte que la tribu ne s’aperçoive de rien.


Dans l’espoir de ne pas voir la montée des eaux troubles, j’ai autoalimenté mon déni indispensable ; viseur éreinté.


Risquer de perdre mon travail, donc défaillir familialement ; ne plus conduire pour aller où bon me semblait. Des rôles. L’ensemble des plans à mixer.


Je n’étais pas prête à l’opacité.



ARTEFACT : TRAVELLING



La vue qui bouge ne se dérobe jamais. Elle se glisse dans des espaces très étroits, plutôt familiers.


Chaque jour s’apparente à une nouvelle aventure.


Je me lève. Chaque matin me fait espérer mener à bien ce que je prévois de faire. J’organise, je pense, je démarre.


Alors, la vue qui bouge intervient. Elle oriente, modifie surtout le cours des heures et des événements à son gré.


Elle demeure seule maîtresse à bord du navire qui voudrait quitter le port.


Souvent, finalement, l’équipage reste à quai.


Je prends des rendez-vous, les prépare ou pas, personnellement et professionnellement. J’anticipe beaucoup la manière dont ils pourraient se dérouler en raison de cette vue qui bouge.

OEBPS/Images/cover.jpg
enaissens





